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Chapitre 1
Lui
Les rayons du soleil ont brisé la douceur d’une pièce plongée dans l’obscurité. Durant une poignée de minutes, mon regard s’est noyé dans la longue chevelure couleur de jais de Livie. Je me suis tourné vers celle qui faisait de mes rêves et de mes ambitions, une réalité. Ma femme. Allongée sous un drap diaphane, le souffle à peine marqué, elle dormait d’un sommeil de plomb. J’ai déposé un baiser sur son épaule dénudée et pris conscience de l’étincelante alliance à mon doigt. Je l’ai contemplée et je me suis amusé à la faire patiner à mon annulaire, comme presque chaque matin depuis mon mariage.
Adieu marché des célibataires, bonjour mari exemplaire.
— Tu me gonfles, Tor, ai-je marmonné en attrapant le chaton qui ne parvenait pas à sauter du lit. Un peureux, c’est tout ce que tu es.
Il a miaulé à n’en plus finir. Je l’ai déposé sur le sol et l’ai vu disparaître derrière la porte entrouverte de la chambre.
— Petit salopiaud… il a encore fait ses griffes sur le tapis.
— Tu ne t’arrêtes jamais de te plaindre, a chuchoté Livia, à peine éveillée.
— Jamais.
Elle s’est accrochée à son oreiller. Le bout de mes doigts s’est perdu dans ses doux cheveux avant que je n’entreprenne de passer ma main sous le drap. Blottis l’un contre l’autre, nous nous sommes rendormis, et cette même image qui captivait mon esprit depuis près d’une semaine est apparue : celle de Livia, magnifique, sculpturale, resplendissante dans son éblouissante robe de mariée.
Je revoyais l’arche fleurie, en bord de mer à Nouméa, d’un mariage intimiste où étaient réunis nos proches les plus fidèles. La Nouvelle-Calédonie faisait tant envie à Livie. Après tous les sacrifices qu’elle avait faits, je me devais de lui offrir l’union de ses rêves et la lune de miel parfaite.
Partir en voyage de noces à la période de Noël ne l’enchantait pas : ce que voulait madame, monsieur s’est plié en quatre pour le lui obtenir. C’est ainsi que nous nous sommes retrouvés sur une île dans le Pacifique Sud durant les vacances de la Toussaint.
— Il est l’heure de se lever, ai-je soufflé à l’oreille de la belle endormie.
Je l’ai serrée contre moi quand mes lèvres ont sillonné sa nuque pour se perdre au creux de son épaule. Je reproduisais ces mêmes gestes chaque matin. Il m’était devenu inconcevable de ne pas l’étreindre avant le lever.
— Debout, belle demoiselle.
Livia émergeait.
Elle s’est tortillée et a rechigné à quitter le confort d’un lit douillet.
— Lève-toi. Tu vas être en retard. Ça ne plaira pas au patron, ai-je stipulé en m’étirant au pied du lit.
— Ce même patron qui a sauté sa nouvelle salariée deux fois cette nuit ?
— Quand la salariée touche un pourcentage sur le chiffre d’affaires de l’entreprise, le patron peut la sauter autant de fois que ça lui chante.
— Si ladite salariée est encore étudiante et n’a intégré la société que dans le cadre d’une licence en alternance, alors…
— Alors elle ramène son derrière sous la douche, et que ça saute ! me suis-je exclamé en retirant mon boxer. Je ne rigole pas, ai-je notifié en tirant le drap d’un coup sec pour fesser une Livia paresseuse. Debout ! Et que je n’ai pas à me répéter.
Trop beau pour être vrai : je me suis répété trois fois. La troisième étant la fois de trop, Livia m’a rejoint. Elle s’est glissée dans la cabine de douche et s’est immobilisée sous le pommeau d’eau tiède les yeux fermés. Elle s’est ensuite collée à moi et a décrété que le lundi était le pire jour de la semaine.
Dans la voiture, radio pop à fond les ballons, Livia s’est dandinée sur le siège passager en s’offrant une dernière retouche de maquillage. La voyant appliquer consciencieusement son rouge à lèvres, j’ai freiné d’un coup sec en garant le véhicule sur le parking de l’entreprise.
— Victor ! Mon RAL ! s’est-elle agacée en sortant un mouchoir de son sac à main plein à ras bord comme une benne à ordures en fin de semaine. Tu es fier de toi ?
— Ton quoi ?
— Mon rouge à lèvres, imbécile !
Livia m’a lancé un regard noir et a tenté de récupérer le joyeux bordel sur son visage causé par mon sadisme. Avec cette trace rouge sur la joue, elle ressemblait à s’y méprendre au Joker.
— Poudre-toi le visage en dehors de ma voiture.
— La nôtre, à toi et à moi.
— Les dettes de ta mère n’étaient rien en comparaison du prix que m’ont coûté ces sièges réalisés sur mesure par un célèbre designer français.
— La beauté d’une femme n’a pas de prix.
— La beauté de ma femme à un prix et un horaire.
— Rabat-joie, a ruminé Livia en ramassant tout son cirque.
Elle est sortie de la voiture et m’a rattrapé en galopant sur le béton.
Livia n’était arrivée que récemment dans l’entreprise, et pourtant, je n’avais jamais vu personne s’intégrer aussi vite qu’elle. Même les vieilles pies revêches de la comptabilité avaient succombé à son joli minois. Atteindre son bureau en moins de dix minutes était mission impossible. « Ton copain va bien ? Cette hernie, ça va mieux ? Toujours en cours de divorce ? Alors cette varicelle, la petite reprend du poil de la bête ?…  » Livia sympathisait avec les uns et les autres. J’en retirais quelques lauriers. Personne n’imaginait qu’un homme bête et méchant ait pu conquérir le cœur d’un tel bout de femme.
En fin de matinée, Gwen, chargée de développement, et Livia ont été convoquées dans mon bureau.
— Livia, cela fait maintenant trois semaines que tu découvres la société. Te sens-tu prête pour gagner en autonomie ?
— Quoi ?
Gwen a paru contrariée.
— Je veux dire, déjà ? s’est-elle étonnée avec cet air idiot qui amusait la galerie quand il ne me sortait pas par les trous de nez.
— Je m’adressais à Livia.
— Femme ou employée ?
Le culot de Gwen et son impertinence ne dataient pas d’hier. Parfois, elle outrepassait ses droits. Je n’avais aucun compte à lui rendre et ça, la demoiselle avait tendance à l’oublier.
— Mon employée. Ici, Livia est traitée au même titre que l’ensemble du personnel.
Excepté quand je la prenais sur mon bureau, sur le copieur, à même le sol de la salle de pause où dans un coin du couloir déserté par les salariés.
— Livia, ton employée, ma collègue… vient tout juste de…
— Gwen. Quel mot t’échappe dans l’affirmation « je m’adresse à Livia » ?
— Aucun.
La chargée de développement a affiché un sourire de façade. La présence de Livia lui déplaisait et elle ne s’en cachait pas. Elle la considérait comme une rivale. Elle ne s’imaginait pas voir les efforts fournis ces deux dernières années partir en fumée à cause de l’arrivée d’une nénette « couchant avec le boss ».
Mes prunelles se sont posées sur ma femme qui, les jambes croisées, a porté un regard hésitant sur ma personne.
— Je t’en prie, exprime-toi. Ensuite, j’écouterai les remarques de Gwen qui, j’en suis certain, t’a donné toutes les clés pour réussir ta licence en ces lieux. N’est-ce pas, Gwen ?
Vexée par ma précédente remarque, elle n’a pas répondu et a simplement hoché la tête en se détournant de moi.
— Si Gwen pense que je ne suis pas prête, alors je me fie à son jugement. Certaines subtilités m’échappent encore pour appréhender mon travail dans sa globalité.
Mon regard est passé de l’une à l’autre à deux reprises.
— Es-tu du même avis que Livia ?
— Tout à fait.
— Très bien. Si passer tes journées à faire des photocopies te convient, qu’il en soit ainsi, ai-je tranché en me rapprochant de mon poste de travail pour faire comprendre aux deux jeunes femmes de quitter la pièce.
Plus tard, ma femme m’a rejoint pour me révéler son mécontentement quant à mon initiative de fin de matinée.
— Je n’ai pas besoin que tu prennes mon parti. C’est assez compliqué comme ça !
— Je te pensais ambitieuse. Visiblement, je me trompais.
— Je n’ai pas besoin que tu t’immisces entre mes collègues et moi !
— Je ne cherche pas à m’immiscer dans tes relations avec les autres. Je fais de mon mieux pour ton épanouissement au sein de Maxor. Ce n’est pas en restant à proximité du copieur que ça arrivera.
Livia a posé ses dossiers sur le meuble de l’entrée et s’est rapprochée.
— Je comprends que tu aies envie de m’aider et aussi de me protéger, mais s’il te plaît… encourage-moi de loin.
Les bras croisés, je l’ai dévisagée.
— Je dois faire mes preuves, seule. Je ne veux pas que les autres pensent que je dépends de toi. Et puis, j’espère te surprendre en te prouvant que je peux être un bon élément, pas seulement la femme rebelle et chiante qui a les plus grandes difficultés du monde à sortir de son lit.
— Je n’en doute pas.
Je me suis adouci, Livia n’a pas flairé l’arnaque. J’avais pris ma décision. Il était hors de question d’y renoncer avec ou sans son consentement. À la fin de la semaine, terminé les photocopies de neuf heures à dix-sept heures. Livia ne parvenait pas à s’imposer auprès de Gwen ? J’allais le faire pour elle.
Avant qu’elle ne s’éloigne, je l’ai tirée par la ceinture pour l’asseoir sur mes genoux. Elle n’a pas résisté. Tandis que nous échangions un baiser, quelqu’un a frappé à la porte et l’a ouverte. Gwen, d’abord stupéfaite, s’est immobilisée puis s’est cambrée en serrant la poignée entre ses petits doigts boudinés. Son mépris pour mon couple était flagrant.
— Le service marketing nous a transmis les maquettes définitives des nouveaux produits commercialisés début janvier. Je repasserai. Vous me paraissez très occupés tous les deux, a-t-elle conclu en claquant la porte.
Livia s’est étonnée de ma réaction, ou plutôt de mon absence de réaction.
— As-tu couché avec elle ?
— Pourquoi une telle question ?
— Entretenu une relation extraprofessionnelle quelconque ?
— Livia…
— Flirté ?
— Flirté, non.
Je n’ai jamais flirté avec Gwen. Elle ne m’en a pas laissé le temps après ma rupture avec Flore.
— Je ne comprends pas, enfin pas tout. OK, elle me pense pistonnée, ce qui est le cas…
— Gwen est une personne odieuse et égoïste par nature. Elle ne partage pas.
— Il n’y a rien à partager. Tu es à moi.
Stupéfait par sa réplique, j’ai écarquillé les yeux. Livia, plus sérieuse que jamais, a poursuivi.
— Tu lui plais, ça saute aux yeux !
J’ai manqué d’éclater de rire.
— Gwen ne me désire pas.
— Comment expliques-tu qu’elle passe son temps à rôder autour de ton bureau alors que le sien est situé deux étages plus bas ? Elle ne rend pas ses dossiers en temps et en heure voulus, elle les rend en avance.
— Elle est une employée modèle.
— Non, elle est amoureuse de toi.
— Livia, voyons !
— Elle arrive tôt le matin pour te préparer un café corsé avec deux sucres, comme tu les aimes, en sachant que tu as une assistante de direction et trois autres secrétaires prêtes à tout pour être dans tes bonnes grâces. Le soir, elle fait en sorte de quitter les locaux en même temps que toi. Elle espère qu’avec un peu de chance, tu l’inviteras au restaurant ou carrément dans ton pieu. Tu es l’objet de ses songes les plus intimes.
— N’en ferais-tu pas un peu trop ?
Livia s’est levée.
— Qu’elle te regarde et fantasme sur toi, passe encore. Qu’elle me méprise en silence, aucun problème. Mais si elle vient à mélanger vie privée et vie professionnelle, il va y avoir un conflit d’intérêts.
— Tu n’as jamais été possessive à ce point.
— Elle peut regarder… sans toucher.
Sentir le désir possessif de Livie était exquis.
Elle m’a embrassé et a quitté le bureau ses dossiers sous le bras. J’ai tourné sur mon siège pour observer la cour et ses arbres nus. J’ai serré l’extrémité des accoudoirs entre mes mains en songeant à Gwen, qui durant plusieurs semaines m’avait servi de distraction après ma rupture avec Flore. J’étais dans une période compliquée, et pas une seule fois je n’ai considéré lui faire l’amour. Disons que vulgairement, je la sautais pour me changer les idées. Elle a été la tornade me permettant d’oublier mon ex ou plutôt de la ranger dans une partie de mon esprit que je n’interrogeais que rarement. Le contrat, bien qu’implicite, était clair : du sexe oui, de l’amour non.
L’attirance sexuelle combinée à mes sentiments qui jour après jour bourgeonnaient pour Livia ne me laissait qu’une ridicule marge de manœuvre. Il y avait des choses que je préférerais ne pas porter à sa connaissance. Des faits qu’il me fallait effacer de ma mémoire et de celle de Gwen, qui s’accrochait à un hypothétique peut-être, à un revirement de situation qui lui permettrait de s’établir à jamais dans mon lit.
Ma femme et celle que j’avais côtoyée durant un temps étaient réunies presque chaque jour, à la suite d’un malentendu avec ma gestionnaire RH.
Loin d’être stupide, je comprenais qu’il allait y avoir des étincelles.


Chapitre 2
— Victor !
Pas de réponse.
— Victor !
Vêtu négligemment d’une chemise blanche rentrée dans son pantalon aux tons foncés, l’amoureux – son nouveau surnom depuis la lune de miel – s’est avancé les mains dans les poches.
— Tu n’es pas très vif en ce moment, ai-je assuré en m’approchant pour qu’il noue le nœud de ma robe dans mon dos.
— Ce n’est pourtant pas ce que j’ai cru entendre la nuit dernière, a-t-il riposté du tac au tac avant d’enchaîner sur sa conversation téléphonique.
J’ai grimacé en l’observant dans le miroir du dressing de la chambre.
Il a repositionné son oreillette puis a volé à mon secours en ordonnant d’un ton calme mais ferme à son partenaire de tenir ses engagements dans les plus brefs délais s’il ne voulait pas de problème.
— Moins serré, s’il te plaît.
Captivé par sa discussion, il n’a pas prêté attention à ma supplique.
— Victor… Victor !
Son regard s’est posé sur moi à travers la glace. Enfin, il m’étudiait. Enfin, il regardait la longue robe noire, taille empire, dans laquelle tout n’était que suggestion.
Son appel a tourné court, ses yeux n’ont plus réussi à se détacher de moi, tandis que ses mains s’imprégnaient des formes de mon corps sous la matière douce, fluide et légère. Victor s’est débarrassé de son oreillette qu’il a fourrée dans sa poche pour mieux me serrer contre lui. Il n’a pas fallu longtemps pour que la bosse sous son pantalon vienne caresser mes fesses. Ses mains ont remonté sur ma poitrine, et Victor a entrepris de mordiller puis de suçoter ma nuque.
Il a défait le nœud dans mon dos en ouvrant son pantalon. Il a tiré sur sa braguette. Le bruit m’a fait frissonner. Ses mains se sont perdues sous ma robe. Les yeux fermés, je me suis détendue. Le tissu de mon vêtement a glissé le long de mon corps. Appuyée contre le dossier d’un siège, je me languissais de ce qui s’apprêtait à suivre.
Sur le point de céder à un désir concupiscent, nous avons été interrompus par Alphonse frappant à la porte du dressing entrouverte.
— Votre chauffeur vous attend dans l’allée devant la maison.
Le majordome a filé et je me suis rhabillée sous le regard blasé de Victor.
— Si tu es sage, nous reprendrons les choses là où nous venons de les laisser, cette nuit. Pour cela, il te faudra être sage et obéissant pendant le dîner.
« Obéissant » et « Victor », bel oxymore.
— Tu n’as pas envie de me sentir ? Je te propose une entrée digne de ce nom, a-t-il susurré en passant sa main sur sa bosse.
— Je préfère les desserts, ai-je assuré.
Il a remonté sa braguette et reboutonné son pantalon. Puis il a noué ma robe. Sa main s’est aventurée au creux de mon dos et, l’espace de quelques secondes, s’est baladée sur mon postérieur.
— Victor. Nous avons dit plus tard.
— Je n’ai rien promis.
— Ne joue pas avec les mots comme tu as l’habitude de le faire, ai-je signifié en passant du dressing à la chambre en enfilant un long manteau.
Victor m’a rattrapée pour m’embrasser. Avant notre mariage, il lui arrivait d’avoir des gestes spontanés à mon égard. Depuis que l’union était officialisée, il ne se privait plus de partager en public ou en privé son affection pour moi. Il ne réfléchissait pas et m’enlaçait dans la rue. Au travail, il se penchait par-dessus mon épaule pour déposer des baisers sur ma joue ou sur mon front. Il devenait tendre, très tendre, et je finissais par me demander si cette délicatesse ne se révélait pas en fait être sa vraie nature. Une nature brisée en mille morceaux par la trahison de Flore, il y a de cela quelques années.
Durant le trajet nous conduisant dans un restaurant du 16e arrondissement pour un repas en compagnie de Mme Laurent et de la mère de Victor, je me suis assoupie sur l’épaule de ce dernier. J’ai fait un parallèle entre nos deux situations et j’ai songé à ma mère que je n’avais pas vue depuis plusieurs semaines, depuis qu’elle m’avait trahie pour de l’argent. Elle avait essayé de fuir avec une enveloppe remplie de billets. Malheureusement pour elle, une équipe dirigée par Victor s’était mise à sa recherche pour lui faire intégrer de force un centre dédié au bien-être et à la réflexion…
Arrivé devant le restaurant, l’amoureux a semblé hésiter. Il avait beau dire que tout allait au mieux, je me doutais que l’appréhension le gagnait. Son comportement a changé. Froid et impassible, il a fait claquer la portière de la voiture et a mené la danse.
Installée au premier étage d’un charmant restaurant, j’ai tenté de dérider Victor en attendant nos deux invitées. Problème, il était décidé à tirer la gueule, ou plutôt il essayait de se préparer à échanger avec sa mère. Il ne voulait pas lui paraître impoli, mais il ne voulait pas non plus la couvrir d’une avalanche de compliments. Elle avait beau être sa mère, elle n’en était pas moins du côté de Maxence, pour lequel elle prenait parti envers et contre tous.
— Ne commence pas avec cette moue de petit garçon contrarié.
Les yeux de mon mari ont glissé dans leurs orbites pour m’observer à la dérobée. Je l’ai attrapé par le menton.
— Pas de ça avec moi.
Avec un quart d’heure d’avance, nous étions les premiers sur place. L’occasion de coacher mon partenaire. Il s’est déplacé. Se retrouver à côté de sa mère ne l’enthousiasmait guère, mieux valait qu’une table les sépare.
Victor nous a commandé un apéritif. J’ai entrepris de caresser sa nuque. Mes gestes ont paru l’apaiser. Sa main est venue se poser sur ma cuisse en signe de reconnaissance.
— Allez.
Victor a ouvert les yeux.
— Rachel vient vers nous.
Il a pris une grande inspiration.
— Je ne sais pas si je peux lui pardonner.
— Personne ne te demande de le faire. OK ?
Victor n’a pas semblé convaincu. Toutefois, il a acquiescé pour me faire plaisir.
Nous nous sommes levés pour accueillir sa mère.
— Livia, vous êtes splendide. Vraiment. Cette femme est un petit bijou, a-t-elle taquiné son fils qui a déposé un baiser sur sa joue et s’est aussitôt rassis.
— Je vous retourne le compliment. Victor aussi, n’est-ce pas ?
Il a tourné la tête.
— N’est-ce pas… Victor ? ai-je joué du coude.
— Magnifique, a-t-il marmonné en avalant une grande gorgée de vin.
Rachel a tenté de passer outre les barrières que son fils érigeait. J’ai compris que la soirée ne serait pas une partie de plaisir. J’avais hâte que Mme Laurent nous rejoigne, histoire de ne plus être la seule à jouer les intermédiaires.
Constatant que Victor était loin d’être réceptif, Rachel a pivoté vers moi en envoyant de temps à autre de petits signes d’affection à son aîné qui les balayait d’un revers de la main.
— Livia, votre hanche va mieux ? Avez-vous commencé des séances avec un kinésithérapeute ?
— Oui. J’ai un rendez-vous par semaine. Il me reste une dizaine de séances avant de retrouver toute mon agilité et d’espérer voir les dernières douleurs définitivement disparaître. Je ne lâche rien.
— Heureuse de l’entendre.
— Vraiment ? nous a interrompus Victor.
— Comment ?
Le regard gêné de sa mère a oscillé entre lui et moi.
— Victor, ai-je ruminé.
— Vraiment ? Te félicites-tu des actions de ton fils ?
Stupéfaite, Rachel a déplié la serviette qu’elle a posée sur ses cuisses.
— Je ne te suis pas.
J’ai vite compris où Victor voulait en venir.
— Les menus. Nous pourrions commander en attendant Mme Laurent.
Ni Victor ni sa mère ne m’ont suivie. Rapidement, je me suis planquée derrière le menu grand ouvert. Je ne voulais pas être présente, pas à cet instant. La confrontation – justifiée – que Victor amorçait me déplaisait. Ce repas était un piège, j’aurais dû m’en douter.
— Penses-tu que Flore s’est découvert un amour spontané pour cet homme ? Si Maxence se prend aujourd’hui pour le premier moutardier du pape et qu’il s’imagine pouvoir se permettre tous les comportements mêmes les plus abjects, c’est en partie ta faute.
— Comment ? Que vient faire le pape dans cette histoire ?
— Le Pape… C’est drôle, j’ai vu un reportage hier sur le Vatican. Le sujet abordé concernait les…
Je parlais dans le vide. Victor vidait son sac, et sa mère, dans l’incompréhension totale, perdait pied. Que pouvait-elle répliquer face aux affirmations de son aîné qui pointait du doigt le benjamin qu’elle s’obstinait à défendre ?
J’ai hélé le serveur. Je lui ai demandé une seconde tournée de vin blanc. Non, à ce stade, il me fallait la bouteille.
Au cours de la dispute qui n’en était pas une, étant donné le peu de repartie de Rachel, je suis passée par diverses émotions. L’étonnement, le malaise et la colère. Je ne savais pas lequel des deux m’agaçait le plus. Victor et sa verve piquante ou Rachel qui, en femme soumise, n’a pas trouvé bon de s’imposer et de remettre son fils à sa place. Certes, il restait poli, mais bordel, il ne s’adressait pas à l’emmerdeur qui laissait son chien déféquer à quelques pas de notre portail, mais bien à sa mère. D’ailleurs, j’allais m’occuper de son cas à celui-là. D’où permettait-il à son dalmatien de déféquer devant ma baraque ? Légalement, le bout de trottoir ne nous appartenait pas, mais merde ! Devant le portail !
Je m’égarais, l’alcool ingéré me montait à la tête. Il me déboussolait tellement que je n’avais pas remarqué la présence de Mme Laurent qui essayait de tempérer les ardeurs de Victor.
— Maxence, le petit ange de la famille.
— Cesse ces enfantillages. Je ne l’ai jamais favorisé… Ou alors je l’ai fait inconsciemment, a-t-elle avoué à demi-mot. Tu as toujours été fort, très intelligent, mature. Contrairement à ton frère, tu détenais naturellement tous les outils pour faire face aux épreuves de la vie.
— Ce n’est pas grâce à toi.
Rachel s’est figée. Le serveur venu prendre les commandes s’est éloigné en voyant la sauce monter au nez de Victor. Entre le gosse au complexe d’Œdipe et l’enfant laissé de côté, je pouvais dire haut la main que ma famille n’était pas la plus tordue. OK, mon père s’était barré avec la mère de l’une de mes amies. OK, ma mère n’était pas un modèle. OK, mon frère m’avait laissée tomber pour aller vivre sa vie dans l’est de la France. Mais alors, le schéma de la famille Fabre ne ressemblait à aucun autre. Un cadavre que l’on pensait avoir enterré… Hop ! Un second était déterré, et ainsi de suite.
— Je suis désolée de ne pas avoir compris que tu te sentais seul, délaissé.
— Il n’y en avait que pour lui !
Victor s’est levé et a empoigné son portable.
— Je ne sais pas ce que je fous ici, ce dîner était une mauvaise idée, a-t-il déclaré en s’éloignant.
Merde.
— Victor !
— Tu sais quoi ? a-t-il baragouiné en revenant sur ses pas. Je vais te dire. Tu t’imagines que l’accident de Liv…
Il ne pouvait pas lui annoncer la nouvelle aussi brutalement. Nous n’avions aucune preuve, que des suspicions. Rachel ferait une syncope si elle apprenait au détour d’un repas gâché que son cher petit ange blond n’était qu’un salopard de commanditaire d’assassinat. Tout du moins, c’est ce que les preuves apportées par Victoria Okel laissaient penser.
J’ai cogité et je me suis subitement redressée. Rien ne pouvait arrêter Victor sauf peut-être…
— Livia.
J’ai mimé l’évanouissement et je me suis écroulée sur la chaise, puis sur le sol, sous l’affolement général des serveurs et des autres clients attablés.
— Livia !
Et voilà. J’avais mis tout le monde d’accord. Le malaise, technique infaillible pour stopper les disputes. Au moins une chose d’utile tirée de l’enseignement de ma génitrice.

Chapitre 3
Lavée, démaquillée, vêtue d’une nuisette, j’ai traversé la chambre dans la pénombre pour m’allonger dans le lit auprès de mon mari, qui n’a pas répondu à mes caresses. Couché, l’amoureux ruminait dans son coin.
— Tu as simulé un malaise.
Du bout des doigts, je sillonnais son buste. Je m’imaginais à tort qu’un peu de douceur le calmerait.
— Tu te fourvoies sur mes intentions. Je n’ai pas envie de ça ce soir, a-t-il affirmé en retirant ma main agrippée à sa fesse.
— J’ai très, très envie de toi, ai-je chuchoté en l’étreignant.
— Pas ce soir, m’a-t-il repris sévèrement en me repoussant.
Je n’ai rien répondu et je lui ai laissé l’espace nécessaire pour souffler. Victor avait mal vécu le début de soirée catastrophique, auquel j’avais brusquement mis un terme. Sa rancune le poussait à m’en vouloir, il avait besoin de vider son sac avec sa mère et je l’avais privé d’une belle occasion.
— Je t’entends souffler. Ma compagnie t’agace ? l’ai-je interrogé en posant ma main sur mon ventre gonflé… digestion compliquée.
— Tu connais la sortie.
J’ai hésité. Finalement, je me suis levée et j’ai quitté la chambre. Je suis descendue dans la cuisine me servir un verre d’eau fraîche.
J’ai contourné l’îlot, je suis passée devant le bar et j’ai attrapé Tor, à moitié endormi en plein milieu du couloir. J’ai monté l’escalier dans lequel je me suis arrêtée à deux reprises. J’ai senti mon cœur s’emballer. En haut des marches, j’ai déposé le chaton sur le sol et posé mon verre sur un meuble. Prise de vertiges, j’ai vu flou. Appuyée contre les murs pour m’empêcher de vaciller, je suis parvenue à m’approcher de la porte de la chambre qu’il y a dix minutes encore, je partageais avec Victor. Ma respiration s’est faite plus courte, je me suis sentie oppressée. J’ai basculé, sans réussir à saisir la poignée, emportant au passage un vase posé sur un meuble laqué.
Le bruit a réveillé Victor qui a ouvert la porte.
— Ben voyons. Tu n’en finis plus avec tes malaises imaginaires.
La porte a claqué.
La lumière du couloir m’a paru s’assombrir et j’ai cru sentir mon cœur déchirer ma poitrine.
La porte s’est entrouverte.
— J’hallucine. Lève-toi, je ne rigole pas. Enquiquineuse.
Parcourue d’une sorte de douleur intense dans le ventre, j’ai serré les poings et poussé un cri à peine audible.
— Livia, ça suffit, s’est retourné Victor, s’apprêtant à repartir se coucher.
Me voyant à la limite de l’agonie, il est revenu sur ses pas.
— Livia. Livia ? Livia !
J’ai reçu quelques claques avant de rendre mon dîner.
— Livia ! Merde. Alphonse ! Alphonse !
Victor m’a lâchée. Il a parcouru le couloir d’un bout à l’autre et s’est précipité sur l’interphone pour joindre le maître d’hôtel logeant dans la dépendance. « Appelez les pompiers ! Immédiatement ! »
— Livia ! Reste avec moi !
Parcourue de spasmes, j’ai tremblé. À bout de forces, se sentant vidé, mon corps a fini par s’immobiliser. J’ai manqué d’étouffer, Victor m’a mise en PLS. Je vivais la scène sans en être pleinement consciente. J’entendais de faibles sons, la lumière transperçait sensiblement mes paupières entrouvertes.
— Respire, Livie. Respire, a susurré Victor à mes côtés.
De peur de me blesser, il s’empêchait de trop me toucher.
— Livie ! S’il te plaît ! Livie !
Mon mari tentait de me garder éveillée et je luttais pour ne pas m’enfoncer dans les méandres d’un monde obscur. La douleur qui prenait racine dans mon ventre était comparable à un poignard que l’on tournait et retournait dans mon estomac. Le bout de mes pieds était aussi douloureux que ma mâchoire. Sous une couverture, j’ai eu froid, très froid. Ma toux s’est amplifiée. Des particules de sang ont éclaboussé le dos de ma main disposée sous ma tête. Les spasmes ont diminué et j’ai sombré, je n’y voyais plus rien.
Lui
Je ne l’ai pas quittée jusqu’à l’arrivée des secours. Livia était sur le sol, j’ai dû lâcher sa main, et au même instant, elle a perdu connaissance. Du sang s’écoulait de ses narines, elle était d’une pâleur effrayante. J’ai cru que le monde s’arrêtait de tourner autour de moi.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Livia Fabre.
Le médecin sapeur-pompier a empoigné son stéthoscope.
— Prend-elle des médicaments ?
J’ai opiné. Prévoyant, Alphonse les avait apportés.
— Des antécédents cardiaques ? Médicaux ?
— Cardiaque, pas que je sache. Elle a été percutée par une voiture en octobre. Elle me paraissait aller mieux depuis quelque temps.
— Des allergies connues ?
Tandis que Livia était prise en charge par les pompiers, j’ai répondu aux questions du médecin. Voyant qu’elle ne reprenait pas connaissance, mon cœur s’est emballé.
J’ai reculé jusqu’à me retrouver contre le mur. Dans un coin, je suis tombé à terre. Assis, la tête entre les bras, je ne supportais plus toute cette agitation. Certains termes médicaux m’échappaient. D’autres me laissaient penser que Livia était dans un état critique.
— Monsieur.
Alphonse m’a tapoté l’épaule.
— Mme Laurent est prévenue, votre oncle et votre tante aussi. Les secours vont conduire Livia à l’hôpital. Préparez-vous à l’accompagner.
— Ils ne me laisseront jamais monter dans l’ambulance.
— Monsieur Fabre, habillez-vous, a repris un pompier. Votre femme est sous morphine. Nous ne pouvons pas traîner, il faut immédiatement la transporter aux urgences.
— Allez, Victor.
J’ai bondi dans la chambre où j’ai passé un sweat, un jean et des baskets. J’ai pris le portefeuille de Livia et toutes les ordonnances qui pouvaient aider les médecins. J’ai couru derrière le brancard sous le regard inquiet d’Alphonse qui, du mieux qu’il le pouvait, cachait son affolement.
Je suis monté dans l’ambulance garée dans l’allée de la maison. J’ai serré la main de ma moitié. Inconsciente, elle paraissait souffrir le martyre. Son beau visage était crispé derrière le masque lui permettant de respirer. J’ai analysé les machines aux tintements effroyables. Livia était dans un état critique.
— Livie, je suis là. Je ne te laisserai pas, je te le promets, ai-je soufflé alors que les larmes me montaient aux yeux.
J’ai embrassé le bout de ses doigts en priant pour qu’elle se batte. L’hôpital n’était plus très loin et là-bas, j’étais certain qu’elle serait prise en charge par une équipe efficace.
— Continuez à lui parler, m’a sommé le médecin.
— Ne me laisse pas tomber, pas maintenant, pas comme cela. Bats-toi, et je te promets de tout faire pour te rendre heureuse. Je te ferai cinq enfants, ou six, ou sept, autant que tu le voudras. Et… Et je cuisinerai plus souvent pour toi. Nous adopterons un autre matou, Tor aura un petit frère ou une petite sœur pour s’amuser. J’arrêterai de râler à tout bout de champ.
Le médecin a souri.
— Vous ne devez pas être facile au quotidien, a-t-il plaisanté comme pour essayer de me rassurer.
— Ce n’est pas Livia qui vous dira le contraire, ai-je répondu, la voix éraillée.
Le médecin a une nouvelle fois pris contact avec l’hôpital, l’équipe nous attendait devant l’entrée des urgences. Il a terminé de compléter une fiche en lien avec l’état de la « victime » puis m’a fait part de ses premières conclusions que je n’ai écoutées qu’à moitié, trop occupé à me soucier de la belle endormie. Je devais être fort pour elle. Je devais lui donner la force nécessaire pour affronter cette épreuve.
L’ambulance aux gyrophares assourdissants s’est arrêtée. Les portes se sont ouvertes sous une pluie battante. Livia a été extraite du véhicule et emmenée par une équipe de l’hôpital passer un scanner. Immobile sous la flotte, j’avais du mal à réaliser. En début de soirée, je m’engueulais avec ma mère sous le regard las et ennuyé de Livia, et à minuit, je me retrouvais aux urgences à deux doigts de perdre celle qui donnait à ma vie une nouvelle impulsion.
À mon tour, j’ai été pris en charge par le staff médical. Les deux infirmières aux petits soins m’ont installé dans la salle d’attente pleine de malades aux diverses pathologies. Je remplissais un dossier à propos de ma femme quand le chirurgien s’étant occupé d’elle au moment de son premier séjour à l’hôpital est venu me chercher. Une demi-heure s’était écoulée et je n’avais aucune idée de ce que Livia subissait. Passait-elle toujours un scanner ? Était-elle conduite au bloc opératoire ? Il me fallait des réponses.
Nous avons traversé l’hôpital ainsi qu’une passerelle vitrée nous menant à un second bâtiment.
— Victor. Livia est dans un état critique, ses constantes sont faibles. Son scanner nous a dévoilé une hémorragie interne à l’abdomen.
J’ai cru que le sol se dérobait sous mes pieds.
— Va-t-elle s’en sortir ? l’ai-je interrogé en retenant les larmes qui m’obstruaient la vue.
— Nous devons l’opérer dans les plus brefs délais. Vous êtes sa personne de confiance, le choix vous revient. Sachez…
— Opérez-la, ai-je ordonné sans attendre. Je vous donne mon autorisation !
Le chirurgien m’a expliqué les risques liés à l’opération, c’était la loi, il ne pouvait pas y couper.
Mme Laurent, le chignon défait, s’est empressée de nous rejoindre. Affolée, elle a agrippé mon bras en écoutant le laïus du chirurgien. Les larmes perlaient sur son visage.
— Opérez-la, ai-je répété.
D’un signe de la tête, elle m’a fait comprendre que ma décision était la bonne.
Le chirurgien s’est saisi de la fiche de renseignements qui n’avait rien de différent de celle remplie quelques semaines auparavant. Il a échangé avec une infirmière et a disparu derrière deux portes aux accès restreints. Seul le personnel soignant pouvait y pénétrer.
Les lèvres tremblantes, le regard hagard, Mme Laurent s’est effondrée dans mes bras. J’étais à deux doigts de tout lâcher, de pleurer comme je ne l’avais plus fait depuis des années, mais une petite voix m’ordonnait de garder le cap et de simplement y croire. Espérer. Je devais espérer que Livia s’en sorte, qu’elle pousse à nouveau la porte de notre chez-nous sur ses deux jambes, en bonne santé. Je devais espérer qu’elle ricanerait à nouveau devant mon air boudeur, qu’elle éclaterait de rire devant ses soaps préférés à la télévision, et enfin qu’elle se collerait encore des milliers de fois contre moi pour un câlin volé dans les couloirs de l’entreprise. Je n’imaginais plus la vie sans elle. Elle allait devoir se battre pour elle-même et pour nous, ses proches, qui l’aimions plus que tout.
— Comment est-ce arrivé ?
J’ai étreint Mme Laurent un peu plus fort.
— J’ai entendu un bruit sourd et j’ai ouvert la porte de la chambre. Je l’ai retrouvée en difficulté respiratoire, couchée sur le sol.
— Ma petite Livia, a-t-elle sangloté.
— Elle va s’en sortir. Elle est forte et nous serons là pour la soutenir.
Mme Laurent s’est redressée et j’ai lu sur son visage toute la peine du monde. De sa main tremblante, elle a tapoté ma joue. Son regard a pénétré le mien et j’ai senti une vague d’émotions contradictoires me submerger. Je me suis laissé tomber sur un siège en secouant la tête. Ça ne pouvait pas être vrai, j’étais en plein cauchemar.
Rassuré de l’avoir à mes côtés, je l’ai laissée prendre soin de moi, comme une mère le ferait avec son enfant. Cette femme était douce et bienveillante, elle était la mère que j’aurais aimé avoir.
Interrompus par une infirmière venue à notre rencontre, je me suis levé. Mme Laurent m’a imité.
— Est-ce que je peux vous proposer des boissons chaudes ?
— Un peu d’eau, s’il vous plaît. Tu ne veux rien, Victor ?
J’ai fait signe que non.
— Je vais vous installer dans la salle d’attente. Il n’y a personne cette nuit, vous serez plus tranquilles là-bas.
Nous l’avons suivie et j’ai levé les yeux avant d’entrer dans la salle aux murs jaunes. Je me suis figé. Sous la pancarte, j’ai pris une énorme claque :
« Service de réanimation ».
Le service de la dernière chance.
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